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Saessolsheim / Le Ricercar Consort 

La Passion selon Saint-Jean de Bach 

Une Passion selon St-Jean exceptionnelle de musicalité et de ferveur a enthousiasmé un auditoire extrêmement nombreux 

dimanche à l’église de Saessolsheim. 

 

 

   

 

Faire appel au justement célèbre Ricercar Consort tenait à la fois du défi et de la « rencontre familiale » en raison de l’implication de 

Francis Jacob dans cette œuvre et dans la tournée en cours entre la France, l’Allemagne et la Belgique. Cette version quasi chambriste 

de la Passion était donnée par une bonne vingtaine d’instrumentistes et huit chanteurs, pratiquement tous chargés, à l’occasion, d’un 

rôle de soliste. C’est dire combien leur présence était sollicitée à tout moment, entre chorals, airs et arias. 

Un surtitrage allemand et français du texte 

Si le choral est au cœur même de la liturgie protestante, et, de ce fait, très connu et reconnu des fidèles, la version donnée ici rappelait 

parfaitement que la Passion tient évidemment de la célébration, mais aussi de l’événement culturel, d’où cette lecture des chorals quasi 

concertante, bien enlevée, contrastée et sans appui sur les fins de phrases. Parmi toutes ces innombrables prouesses vocales (avec 

quelques rares excès de forte), on peut relever la vivacité du récit évangélique ou la déploration de Pierre après son reniement du 

Christ, le poignant dialogue entre l’altus (les deux parties d’alto étaient tenues par des hommes) et la viole de gambe pour évoquer la 

récente mort du Christ et les interventions d’une légèreté et d’une précision remarquables du « wohin » répliquant à la basse. De 

surcroît, les auditeurs avaient droit à un surtitrage allemand et français du texte sur écran qui permettait d’autant plus facilement de 

suivre le récit de la Passion. Il convient tout autant de saluer l’extrême qualité musicale des instrumentistes, solide section de basse 

continue, présence dialoguante du clavecin et de l’orgue de chœur, du luth, de cordes, dont la contrebasse, de magnifiques traversos 

et d’anches. Maître d’œuvre discret, mais combien efficace, de cette prodigieuse réussite, Philippe Pierlot se montre attentif à tout, le 

geste élégant et léger. Il assure des enchaînements prestes et minutieux mais n’intervient jamais pour les récitatifs et retrouve aussi 

avec bonheur son rôle de gambiste, comme pour cette partie citée précédemment, évoquant la mort du Christ. Son choix 

d’interprétation s’est porté sur deux variantes par rapport aux versions généralement données, entre autres celles d’un chœur final plus 

développé et peut-être plus en phase avec l’œuvre, conclu très sobrement par un Amen bienvenu, à la place du célèbre et par ailleurs 

très émouvant « Ach Herr, lass dein lieb Engelein ». Cette très longue prestation, entrecoupée, au moment théoriquement réservé à la 

prédication, par un jeu d’orgue à l’instrument de tribune par Francis Jacob, ne pouvait en aucun cas faire l’objet d’un bis, cela va de soi, 

même si les auditeurs, au milieu d’applaudissements nourris, ont eu du mal à quitter les lieux. 

P.B. 
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